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¢ Ce n’eft point la voix des Grands,
toGjours fufpette de flatterie ; ce n’eft point
le fuffrage pompeux des C)th s qu1 décerna
a Lotis ce beau nom ; c’eft la voix libre &
ingénué du Peuple , de ce Peuple qui ne
fait point flatter les Rois, & qui ne fuit
que les mouvemens de {a franchife & de fa
tendrefle : Zeft le cri du Peuple, qui le pro-
clama Loiiis-le-Bien-Aimé. Nous ne pou-
vons nous diffimuler combien le matheur
des tems a refroidi parmi les Francois les
démonftrations de cet amour. Ainfi Dieu
permet que les Peuples donnent aux Prin-
ces cet avertiffement, pour leur apprendre,
que, i le refpett & lobéiffance font un
devoir inviolable , 'amour des Peuples, la
plus belle gioire, & la plus douce récom-
penfe dela Roiauté, l'amour des Peuples eff
un fentiment libre, qui weft di quaux
bienfaits & a la vertu. Alors quand le Prin~
ce paroit en public, il n’entend plus reten-
tir autour de lui les acclamations de fes
Sujets : le Peuple n’a pas, fans doute, le
droit de murmurer; mais, fans doute aufli,
il a le droit de {e taire; & fon filence cft
la legon des Rois. Mais que dis-je ? Silat-
tachement de la Nation pour ce Prince,
quelle avoit fi tendrement aimé , a paru
saffoiblir ; Pcuple, les derniers jours de
votre Roi, fa pénitence, fes regrets , la ten-
dreffe qu’il a montrée pour vous; hélas ! il
ne d2fir oit la prolongation de fes jours que
pour eff uler vos larmes; les dernicrs fenti-
m:ns de Loiiis n’ont-ils pas di faire revivrg



